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la feni. les sons lointains (lu piano d'Hélène, il se rappelait les -Georgette, fit madame Grandfief, case-les toi-même,
qui hi gestes et les moindres mots de la jeune fille, et, suivant afin qu'elles n'accaparent point les plus belles places.
nmai\ d'un regard enivre lelosion et la dite lmineuse des Les dames Provenehères étaient des parenýltes pauvres
encon, étoileS filantes, il les COIII)arait dans son entiotusiasiie à qu'on invitait par devoir et qu'on traitait sans fa;on.

dles lis radieux tombant comme une pluie d'amour sur la Elles s'avancèrent toutes trois de front,avec l'air guindé
pporti maison de sa bien-aimée. dles gens qui ne sortent guère. Les filles, déià mûres,

portaient des toilettes aux jupes étriquées, de petits
le, tan ViI souliers dont elles avaient elles-mêmes recouvert de

satin neuf l'empeigne usée, et des gants blancs dont les
hes.- Ulannonce de la soirée des Grandilfief avait mis tout éraflures nombreuses trahissaient le travail obstiné de
. .in igny en émoi : pendant huit jours, il n'y eUt p1<us à la gomme elastique. La mère avait une sorte de four-
coutu. la ville haute et à la ville basse d'autre sujet de conver- reau de levantine marron et un bonnet orné de raisins
de .st tion.--A Salvanches, l'appartement duI premier étage, artificiels.-Que (le belles Choses, cousine 1 dlit-elle en

oi on n'avait pas reçu depuis des années, venait, disait- jetant un regard d'envie sur les bougies des lustres, et
ançant o, d'être décoré à neuf ; on avait fait venir des fleurs des fleurs partout !. . . Vous devez en avoir pour plus

le très-loin, et le bal devait être terminé par un souper le ccit franes rien que dans l'escalier. . .
'ce <pI commuandé à Paris.-Les couturières veillaient jusqu'à Cependant les invités arrivaient à la file : magistrats
;ette mmnuit pour (chanerer les corsages, bouillonner des solennels donnant le bras à de miaigres epouises, figées
adanta tulles et festonner des volants. Quant aux lodeurs de <ans leur robe de moire ; gros fabricants ù, la mine
n'aina voitures, ils se frottaient les mains :Sa'lvanches était à éo)iuioiiie et à la parole bruyante ; couples de jeunes

imne demin-lieue de la ville, on avait retenu d'avance filles noyées dans des unages de tulle blanc ; puis des
-de lit tous leurs véhicules, depuis le sinple char-à-banes sus- jeunes gens : Clercs de notaire, professeurs, surnué-
liatiot pendu sur l'essieu jusqu'au poudreux herlinugot haut r'aires serupuleusemuent rasés et gaités de frais, et çà et
s dmi p'uehé sur d'antiques ressorts et orné de deux étages (le là, les fils des filateurs et des maîtres de forges des
r as4 maîrchepied<s. environs, reconnaissables à leurs toilettes plus élégantes,

Saffee. Eilin le grandl jour du jeudi a-rva. D)s huit heures, à leur aplomb d'hoummmes riches et inîlhents dans le pays.
Fran I famille Granidfief était sous les armes et attendait ses Gérard (le Seigneulles vint l'un des derniers ; il était
e voiî lotes sur le seuil du salon, car à Juvigny on vient au seul, le chevalier ayant pour principe <le ne jamnais se

neu!h -l de bonne heure, les dames luttant de ponetualité coucher plus tard (qule neuf heures. Il jeta tn rapide
fin (le s'assurer les meilleures plaes. 31. orandfief, coup ('(il sur les banquettes des daiseuses ; Hlélènie ne

i i l Jlommie imiéticileux et pacifique, étraiglé dans sa s'y trouvait pas, et le visage ( jeune homme eut une
Conti :raxate blanche et gêné dans ses bottes vernies, trompait involontaire expression de désapjoiintemnent. L'orchestre
bonl' es loisirs de J'attente en tllant sur la pointe des pieds doynt donné le signal d'un quadrille, Gérard, d'après
unt p not<lérer le jeu des lainp's et affermlir les bougies dans l'ordre exprès de son père, alla in iter Georgefte Grand-
-ais V eurs bobéelhes. Son fils Aiatole, jeune lycéen de douze fief. La jeuilne fille y comptait dlu reste, et lui avait
c v i, tout lier de sa veste nieive, faisait le eouIrageux gardé cette contredanse . miis, si elle avait espéré que
Ie*'n -orts pour' introduire ses mains dans des gants paille, la inuisique et l'animation dlu bal feraient sortir son
-C quii lis que, devant une glace, Gleorgette s'tudiait à danseuir de sa réserve habituelle, elle. se trouva déçue.
- pa 0uuer de l'éventail. Droite et ajestueuse dans une robe Dans l'intervalle des figures, la conversation se trainait
.1 uV le velours nactirat, qui découvrait modest'mient ses de la façon lt plus languismte. Gérard le quittait pas
t wu< paules osseuses, madame Grandfief marchait d'un air des yeux la porte du salon, et ne desserrait les lèvres
lemoi e reine, jetant uit dernier coup d'wil sur le salon et la que pour laisser tomber des monosyllabes insignifiants.

all de billard, où l'on devait dbanser, et sur le vestiaire, Mademoiselle Georgette revint à sa place très-désap-
Cur i i la petite Reine, aidée d'une femme le cliambre, <lis- pointée.
t bn >s;ait les numéros et les pelotes à épingles. A travers 'La foule comnmençait à refluer dans la salle de billard.
e lu s allées et venues, elle adressait à son mari et à ses Les Premiers plateaux le punich avaient délié les
is 1ma mifants de bròves et solennelles recommandations.- langues et rompu la glace. Les hommes papillonnaient

'rorgette, dit-elle à sa fille, tu ne danseras pa.s plus gaieneit autour (les fauteuils où les daimes minaudaient
laque 'îun" fois avec la même person. en respirant leurs bouquets. Les jeunes filles, réunies
re. -Non, maman . . .. Et a'ee M. de PSeigeulles ? par groupes, ehuchotaient sournoisemnlent derrière leurs

i iio -- i eux fois seulement. . . . Entre les quadrilles, on éventails. Les danseurs allaient d'un groupe à1 l'autre,
iliiiit< I lu peu (le musique, tu aceompagneras les chanteurs murmuraient une formule d'invitation, puis revenaient
t <1< 1 pmno.. dans les embrasures des portes inscrire leurs engage-
ie fà -- Je crois une voiture 1 'riab leéycéen ments. Tjn joyeux hourdonnement <le voix mêlé au
s. F <ii etait aux aguets dans la galerie. frissonnement des étoffes emplissaitratmosphère tiède et
mellnt En effet, sur le sable di jardin illunió <le lanternes lumineuse duii grand salon. Le lycéen Anatole Grandfief,
e gu flütiennes, on distinguait le roulement des roues. assis sur une banquette, songeait intériiuremnent qu'un
s sei outie la famille revint se grouper au seuil dut salon et bal est en somme in divertissement fort inférieur à une
e \il ît l's poses (le circonstance. Bientôt un frou-frou de partie de barres; pour se désennuyer, il posait ses doigts
;si)i] s glissa le long des marches (le l'escalier. sur ses oreilles, les forinant et les débouchant alternati-
it d --Ci. sont les cousines Provenehères i murmura Ana- vement, de façon à *jouir di singulier contraste (le toutes
rese '..jumi avait hasard une eillade fuirtive lui côté du ees rumeurs brusquement coupées par un silen'c artifi-
istle tiaire. Ciel, puis éclatant de nouveau en notes confuses sem-

ani. L, Grandfief remplacèrent brusquement leur atti- blables à des bruits de mner. Tout à coup un silence
lelll de pompeuse par des mines dédaigrneusement indiffé- réel succóda au brouhaha des conversations, et tous les
out utn.-Peuh ! maugréa M. Grandfief, elles viendraient 1 yeux se tournèrent vers la porte du salon, où venaient

lontiers avant que les bougies ne fussent allumées !


